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AdER TISSEMENT DE LVEDITEUR,

Tour le monde a entendu parler du resL
pectable Air. Edgeworth, qui assista Louis
XVI. dans ses derniers m ens; mais tout
je monde ne sait peut-être as également,

qu'après la mort de ce Prince, il écrivit la
Rhelation que je donne aujourd'hui au Public,
de tout ce qui s'étoit passé sous sesyeux pen.
dant cette scène déchirante.

Louis XVI. pendant sa captivité, avoit à
peine pu trouver parmi une foule d'hommes
comblés de ses bienjaits, que/qu'un qui eút as-
sez de courage pour 6ser prendre sa défën.
se. Mr. Edgeztorthfut appellé auprès de lui,
dans un tens où il devenoit encore plus dan-
gercux de se mettre sur les rangs pour lui
6tre utile. On peut voir par sa Relation
avec quel dévouement il accepta cette tdche
pénible, avec quel zëie il remplit les /onc.
tions augùstes de son ministere auprès de
et< infortuné Monarque.
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LYA Ûleur avoilfaitpart de cePélit OUI'i"iï,;
rîe -a quelques-uns de ses amis ; et c-1esýt un (le
ceux a qui il l'avoit coninzziîîiqzte", qui l'afait

l)c4,,rveîiij'l en Ca2î*ada. Si quelquun doutoit
tle -ce que J'avance,- il -seroit sý,flîçant
(l'indiquer la source respectable- à laquelie

j. atpzasc-, pour dissiper toutes les incertitu-
(les. qz,.,',oli pourroit avoirpar rapport à. Pau-

cet écrit; d'ailleurs il n' fiau-
(Ira quc Relàtion, pour se convain-

crc ( u.'ez'ié a,. laus les caract ýres de la. i C. itecle
/*11 n'y a. ýWun oculaire qui ait etc a

polob-biLlIle de coîzîtolli-e icuites les -èiî-co;zstaîîc-es

'qui 21 sol,Ît développées ; Perreur oit le men-.
;çôiîý,ge ýîe sauroient emprunter ce lamrage : la

seille est en droit de s'exl)ri?î?Pr a-ec la
Mal:es.1iicul-se sii;-%îplicite qui r-ef,)ý,ne ce r

A Môniréal,

Jamvieî
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Sur i 1ire de MWR. EDGj >rOR2H, écrte par Mr>i. 13~~qui :'a

ca':,, 7et e, 'nci tient ce &ei &urae

Mr - L'Abbé EDGTWORTHi DEF, IÎRMON-,T étocit le C'onifes-

seur de 'S. A. R. Madame. ELIZABE-1Hl Soe-ur du Roi,
Il demeuroit au Sé.-rinaïre des Missioï,3trncrs rue

du Bac'q, à Paris. Il S'est tenu caché pc'nîant d'eux anls

en France, après la mort du Roi Loutîa XVI, qu'il avoit

-onfssé et assisté la mort. Il vint ensuite en Angleter-

re, oûi je l'ai vu, et entendu plusieinrs fois de sa propre bou-*

che, le récit cxacterrxent confunuie -c l'écrit sui% ant.

Mir. l'Abbé EDGEWOR'Lia est actuellement a Mittau, en

Russie, auprès du Roi Lo.uis XVII CoO jietl' ;-
ujer, et l'objet deÉ îadrhiration et de-la cniéainui

verselle par ses éminentes vertus et ses excellentes çuali-

té,crotune gyrande modestie,. -un-e honnêtete et une
dourceur charman~te ; vivant ha~bituellement dans le re.

c-iillemerit et l'iiumftda mo,,nde, occupé de Dieu
c.t de ses d.evoire.

L'Emrpereur de Russie, auulil aïot1 été envoyé par

Louis XVI1I, pour -lui porter kc Cordon de la .Croix de
l'Ordre de St. La zare, l'a ca;-d abienyciliance ct graw

t*Lié donic pension. 9

Sje ."ois ajoutrcr que ce Nénérable Ecd siaý;equc, dont le:

rom se-ra 'éété tant que Von par1cru des n.alheurs de Loes
XVI, a terminé sa carrière Apostolique, a Mittau, le za M4i
1807,. Les prisonr.iers Frai e.cis amienés dans cette ville, se

trouvant attaqués d'une nulutcontagieuse, ce digne Prêtre
se montra inifatigable à leur rrocurer tous les secours que
charité pouvoit faire attelàdre, de lui. La contagion l'attigi
bientôt lui-même, et victime de son zèle, il succomiba aprè.s troi

jours de maladie, à l'âge de 62 a.xils; Mr. EDGEWURTIL ..étoi
natif d'[rlande. 1 &

Loul s XVIII. a consacré a sa rçMémoire - ?e Epitaphe L-atine
qlue j'ai cru devoir- joindre ici ; et Mr, l'Abbé de Eouvens c
Auteur d'une Oraison funèbre à l'honneur de ce dernier con
lateur de'Loui s XVI. Elle a été prononcée à Londres, dans,
Chapelle Françoise de King,-îtrçet, Portmazi-square, le 29 Jùil.

I~~7. (Note -de id~.X
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RF-vr1trNDISOI.Atus vit

DE FIEMONqý

SANCT29 DÉI ECCLESIX StCIRD039

f7iýarius Ge-neralis Lcclesi Pariîienàit, etc,
Qui

R-Aemptoris nostri vestigia tencus
oculus CXCOS
pes claudo,

pater pàuperum,
tn-jerlentiuii consoil-ator -

luit.
1,UDOVICUM XV1.

ab impils rt-ht-Ilibtt-qite rubditie.
morti dedituîn

ad ultiniutu certamen
roboravit,

Urcpuniue inartyri czios apertce
otitendit;

Y, tn-in;buài regicidarutn
uË ý i -Pei protectioiic

treptus,
LUDOVICO XVIII

eurn ad se vocanti
Ultré accurreià>,

ei per deci-ni annot,
regiz_ ejus f-tmilix,

secnon et fidrlibus sodalibu%
exemplar virrutum,
levamen m3lorum,

se ýe przbuit.
Per multw, et varias regioaesz;-Ï

temporum calarnitate
actus,

illi quem so-um coIebatý
semper similis,

pertransiit benefaciendo.
Plenus tandem bonis operib=

Obiit
dié 2,21 -maii mensis
anro Dainini 1807,
je:'atis verè mum >62à ý

lu, r4ciý,z
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DE LA

bIORT DE LOUIS XVI.

&IÇfTE PAR MR. L'ABBE' EDGEWORTH DE FIRMOW4

PENDAeT SON SEJOUR AUPRES DÉ MONSIEUR, A

JDIMBOURG, AU MOIS DE SEPTEMBRE 1796.

L.E sort du Roi n'étoit pas encore dée
idé, lorsque Mr. De. Malesherbes, dont

je n'avois pas l'honneur d'être connu,
ne pouvant ni me recevoir chez lui, ni
se transporter chez moi, me fit demander
un rendez-vous en maisei tierce: ce
rendez-vous eut lieu chez Madame De
sénozan. Là, Mr. De Malesherbes me
rendit un message du Roi, par lequel cet
infortuné Monarque me proposoit de l'as-
sister à la mort, si l'atrocité des homme&-ý
le conduisoit jusques-là. Ce message
étoit conçu en des termes que je me fe-
lois un devoir de supprimer ici, s'ils n
peignoient au naturel l'me du

j,-

q



do'nt je vais décrire les'derniers momenb.
Il pouslsoi.t la délicatesse du procédé jus-
pil'a nommer rI ce, le service qu'il exi-
rrc - " de moi; il Li rélaoit commzne un

'~~~a c"îzc ae de mo atc~nn oi

- ! s1 éoit que je ne l u eue

~ J'p~.Ce n'étoit que daus le cas 4Ùjc

i~Me senitiriois pa e couraage, qu'il me
/wrnw/toîtde subs.ii Iter ' ii ii c n zr

E Ecra S!t i 1n do nt il vn/oit binencore
in'aba.-xdon;zier le ihczx.

Un Pareil message eut sans doute- 'été
I une- invitatioa- bien pressante pour tout.
Sautre,-il tuft U n ordre abffsolu. po.ur moi.;.

~et je chargreai -Mr. De Malesherbes de:

a ire -parveni r au Prinze, s'il en avoit
encore lies moyvenLS, 'tout ce que meditî
en- ce, Mnioîwent une aâme sensible et ua.
Ccé>iiur flétri- par la dpuleur.k uequsjours se pass.,rent,. et n'en
tendant, parler de rien, je- me livrois ýdéj
a l'espoir d'lune dé-portation oultout au

Stnoins d'un sursis. ;.-lorsque le 20 Jan--

ier (17-93) stur les quatre heures du sôir,-
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ý.uû iticonnu. se piésenta chez moi,,et niq
rernit un billet du -Comeil-Exécutif-I)ro.

Nilisoitt.-e) conýv.. en ces term-,3#--l' Le Con-M
Cet -E eut: ant une affaire (Je la P'u(-,

ejbe JI ay
Èaute -iei.portaîicn.. -COMMU Îliqu er ii-u
Citoyen EdcrIe r7jorth'De Firii-ionï,

vîte. de passer sans pc-r(-! ïe un a;_i
lieu de sea- sé'a.-aces. nconnu ou.
qu'il O,-d--e- deavoit. L î Ilà. Cci"% ",*Ont par-n-r)
qu une v. oituro in attendoit dans la rue,

0 ID.es jp P,-trtis avec lui.
A;7r", î 1 U le conse-, 1 fjc..-

Iloit ses seaIIcesý je uouvai toimAes
nistres reuius, la consternatïon étant,* %çur,-

leurs visa g*es. Dèsque je. parus, ils se-.Iù-
vè ýI rent' et vinrent r-n'e-atouper -avec une

.Perte d.'ei-iipresseinen.t,, Le Ministre de--
prenant la

VOUS, me- dît-il, E -dû-e w'orth De
epon

Louis CAPEr, reprit
zig d iayant témoigne
aupr%,.s de lui danci *"C- nie»

-slri hom étoit -aux...UAT,



nous vous avons mandé pour savoir si
"vous consentez à lui rendre le service

qu'il exige de voùs.-Je lui répondis,
" que puisque le Roi témoignoit-ce dé-

"sir et me designoit par mon nom,
"me rendre auprès de lui étoit un de-
"voir.-En ce cas, ajouta le Ministre,
" vous allez venir avec moi au Temple,

" car je m'y rends de ce pas." Il prend

-aussitôt une liasse de papiers sur le bu-

reau, confère un instant à voix basse

avec les autres Ministres, et sortant brus-

quement me donne ordre de le suivre.

Une escorte de gardes-à-cheval nous atten-

doit à la porte avec la voiture du Minis-

tre,; j'y monte et il y monte après moi.

J étois en habit laïque, comme l'étoit

a cette époque tout le Clergé Catholique
t de Paris ; mais songeant en ce moment à

ce que je devois, d'une part au Roi qui

n'etoit pas familiarisé avec un pareil cos-

et de l'autre à la religion* elle-même

qui recevoit pour la première fois ure

sorte d'hommage, de la par du nouveau
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gpuverneinent, je crus avoir le droit de
reprendre en cette occasion les marques
extérieures de mon état: du moins en
faire la tentative me parut être un devoir.
J'en parlai donc au Ministre, avant de
quitter les Tuileries ; mais il rejetta ma
proposition en termes qui ne me permi-
rent pas d'insister, sans cependant y rien
mêler d'offensant.

Le trajet des Tuileries au Temple se
passa dans le plus morne silenîe; deux
ou trois fois eependant le Ministre essaya
de le rompre. Grand Dieu ! s'écria-t-il,
après avoir levé les glaces de la voiture,
de quelle afreuse commission je me vois

chargé! Quel /ommnre ! ajouta-t-il, en.
parlant du Roi !... Quelle résignation!
Quel courage !....Non, la nature toute
seule ne sauroit donner tant de force ; il y
a là quelque chose de sur-humain, De
pareils aveux mepré&entoient une occa-
sion bien naturelle d'entrer en conversa-
tion avec lui, et de lui dire d'affreuses
Vérités. J'hésitai un moment sur, le par-

B



ti que je devois prendre; mais songeant,
d'un côté, que mon p remier devoir étant
de procurer au Roi les secours de la reli-
gion qu'il me demandoit avec tant d'ins-
tance,-et de l'autre, qu'une conversation
fortement nuancée, comme-elle auroit dû
l'être, pouvoit m'empêcher de le rem-
plir, je pris le parti du silence le plus ab-
solu. Le Ministre parut comprendre t t

ce que ce silence lui disoit, et il n'o it
plus là beuche durant le reste du voyage.

No'us arrivâmes ainsi au Temple, sans
presque nous être parlé. La ptemière porte
nous fut aussitôt ouverte, mais parvenus
au bâtiment qui sépare la cour du jardin,
nous fûmes arrêtés; c'étoit je crois une
consigne générale, et pour passer outre il
fallut que les Commissaires de. la Tour
vinssent faire !a-reconnoissance des per-
sonnes, et savoir quelles affaires les ame-
noient en ce lieu. Le Ministre lui.-
aême me parut être assujetti comme moi
à cette formalité. Nous attendîmes les
Commissaires près d'un quart d'heure, et

I



tans nous parler. Enfin ils ge présti-
tèrent. L'un d'eux étoit un jeune hom-
me de 17 à 18 ans. Ils saluèrent le Mi-
nistre d'un air de connoissance. Celui-
ti leur dit en peu de mots qui j'étois et
quelle étoit ma mission; ils me firent
signe de les suivre, et nous traversâmes
tous ensemble le jardin qui mène . à la
Tour.

Ici la scène devint affreuse au delà de
tout .ce qu'il m'est possible d'exprimer.
La porte de la Tour, quoique très petite
et très basse, s'ouvrit avec un fracas hor-
rible, tant elle étoit chargée de verroux
et de barres de fer. Nous passâmes à tra-
vers une salle remplie.de gardes, dans une
salie plus vaste encore et qui, à la forme,
me, parut avoir été autrefois une chapelle.
Là, les Commissaires de la Commune
chargés de la garde du Roi, se trouvoient
assebs. Je ne remarquai pas bea
coup pres sur leur pihysic1orie cette cor*

terInation et cet embarras qui m'avoient
frappé chez les Miristres; leur sang-froid

B 2



aanonçoit des âmes atroces, que la vuè dir
Plus grand dcs crimes n'lpoivantoit pas.
Ils étoient à pei près douze et la plupart
en Costume Jacobin. Je dois cependant àla vérité de dire que ce portrait ne conve-.
noit pas à tous, et que dans le nombre
je crus en entrevoir quelques-uns que la
foiblesse seule avoit conduits dans de lieu
Cr horreur. Quoiqu'il en soit, le Ministre
les prit tous indistinctement dans un coin
de la salle, et leur lut à voix basse les pa-.
piers qu'il avoit apportés des Tuileries.
Cette lecture faite, il se retourna brusque.
ment et me dit de le suivre. Le Conseit
s y- opposa avec une espèce.d'émotion. Ils
se réunirent encore une seconde fois
dans un coin de la salle, délibérant quel-.
ques instans en se parlant à l'oreille; et
le résultat de la délibération fut qu'une
moitié du Conseil accompagneroit le Mi-.
mstre qui montoit chez le Roi, tandisque
lautre moitié resteroit pour me garder.

Quand la séparation fut faite, et lesportes de la salie bien fermées, le plus
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ancien dès Commissaires s'approcha de
moi, d'un air honnête mais embarrassé;
il me parla de la responsabilité terriblc
quipsoit sur ma téte, me demanda mille

excuses de la liberté qu'il étoit forcé de
prendre, &ec. Je compris que ce-préam-
bule alloit aboutir à me fouiller, et je le.
prévins en lui disant, que la députation
de Mr. De Malcsherbes ne l'ayant pas ex-
empté de cette formalité, je ne mt pas

flatté en venant au Temple, qu'on fe
roit un-e exception pour moi; que du
reste je n' avois rien dans mes pochcs, de
suspect, et qu'il ne tenoit qu'à lui de s'en
assurer.. Malgré cette déclaration ; la
fouille ge fit avec assez de rigueur ; rria
tabatière fui ouverte et le tabac fut éprçu- i
vé: un petit crayon d'acier, qui se trou-
voit par hazard dans ma poche, fut exa-
miné scrupuleusement, de peur qu'il ne
renfermât un poignard. Quant aux pa-.
piers que j'avois sur moi, ils n'y firent-
aucune attention; et tout se trouvant d'ail
leurs, en règle, on me renouvella les'e-

33.
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cuses par lesquelles on avoit débuté, et on
m'invita à m'asseoir. Mais à peine eus-

je pris un fauteuil, que deux des Commis-
saires qui étoient montés chez le Roi des-
cendirent, pour me dire qu'il <p'étoit en-
fin permis de le voir. Ils me conduisi-

rent par un escalier tournant et si étroit
que deux peronnes avoient peine à se
croiser. De distance en distance, cet es-
cali er étoit coupé par des barrières, et à
chaque barrière on voyoit une sentinelle
en factionè Ces sentinelles étoient de
vrais. Sans-culot/es, presque tous ivres;
et les. cris- affieux qu'ils poussoient,

1- repetes par les voutes du Temple,
avoient quelque chose de vraiment ef-
frayant.

Parvenu à l'appartement du Roi dont
toutes les portes étoient ouvertes, japper-
çus ce Prince au milieu d'un grouppe de
8 à 10 personnes. C'étoit le Ministre de
ajustice, accompagné de quelques Mem-

- -res de la Commune, qui venoit de lui-
h Xe le fatal. décret qui- fixoit irrévocable-



ment sa mort au lendemain (2). Il étoilt
ati milieu d'eux calme, tranquille, gracieux

piême, et pas un seul de ceux qui l'envi.-
ronnoient n'avoit l'air aussi rassuré que
lui.

Dèsqueje parus, il leur fit signe avec La
main de se retirer; ilssobéirent sans mot

,dire: lui-même ferma la porte après eux,
et je restai seul 'dans la chambre avec lui.

Jusqu'ici j'avois assez -bien réussi à
concèntrer les differents mouvemens qui
agitoient mon âme; mais à la vue de ce
Prince autrefois si grand et alors si- mal-
heureux, je ne fus plus maître de moi-
même. Mes larmes m'échappèrent mal-
gré moi et je tombai à ses pieds, sans
pouvoir lui faire-entendre d'autre langua,-
ge que celui de na douleur. Cette vue
l'attendrit mille fois pTus que le décret
qu'on venoit de lui lire. Il ne répondit.
d'abord à mes larmes que par les siennes.
Mais bientôt reprenant tout son courage,-.

(2) On peut voir ce Décret, pages 58 et 59 du
JOL'RNAL de CLERY-Edition de Québec, 1798.

(Noete de l' Editeur.>-
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"Pardonnez, me dit-il, Monsieur, pardoa-
"nez à ce moment de foiblesse, si toute-.
"fois on peut le nommer ainsi. Depuil
"longtems je vis au milieu de mes enne.
"mis, et l'habitude -m'a en quelque sorte
"familiarisé avec, eux;, mais la vue d'un
"sujet fidelle parle tout autrement à mon
"cœur; c'est un spectacle auquel mes
"yeux ne sont plus accoutumés, et il
"m'attendrit malgré moi." En disant
ces paroles, il me releva avec bonté, et
me fit passer dans son cabinet, afin de
m entretenir plus à son aise ;- car de sa
chambre tout étoit entendu. Ce cabinet
étoit pratiqué dans une des Tourelles du
Temple ;-il n'avoit i tapisserie, ni orne-
ment un mauvais poële de fayence lui
tenoit lieu de cheminée, et l'on n'y voy-
oit pour tous meubles qu'une table et
trois chaises de cuir.

En me faisant asseoir auprès de luj,---
C'est donc à présent, Monsieur, me dit-

*il, la grande affaire qui doit m'occuper
out entier...Hélas la seule affaire m-.

I

M
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I (3) Le Testament de Louis XVI se trouve en

entier dans le JOURNAL de CLERY.-VOy. page 49, et

euivartes.--Editionl de 1798. (Note- de l'Editeur.>

portante ! car (lue sont toutes les autres

"aupres de celle-là? Mais je vous dç-,
"mande quelques momens de répit, car

r" bailà que ma fain le va descendre;
"mais en attendant, ajouta-t-il, voilà un
"écrit que je suis bien aise de vous com-
"muniquer."--En disant ces paroles, il
tira de sa poche un papier cacheté et en
brisa les sceaux. C'étoit son Testament,
qu'il avoit fait dès le mois de Décembre;
c'est à dire à ur e époque où il doutoit en-
core si on lui permettroit d'avoir un prê.
tre Catholique, pour l'assister dans son.
dernier combat. Tous ceux qui ont lu
cette pièce si intéressante et digne d'un
Roi Chrétien, jugeront aisément de l'im-
pression profonde qu'elle dut faire sur
moi; mais ce qui les étonnera sans doute,
c'est que ce Prince eut la force de la lire

lui-même, et de lalire jusqu'à deux fois(3).
Sa voix étoit ferme, et il ne parois.i
soit d'altération sur son visage, que lors-
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qu'il rencontroit des noms qui lui ctoîcnt

chers; alors toute sa tendresse se réveil-
loit; il étoit obligé de s'arrêter un instant
et ses larmes couloient malgré lui: mais
lorsqu'il n'étoit question que de lui-mê-
me et de ses malheurs, il n'en paroissoit
pas plus ému, que n'en sont communément
les autres hommes, lorsqu'ils entendent le
récit des maux d'autrui..

Cette lecture étant épuisée et la famille
royale ne descendant pas, le Roi se hâta
de me demander des nouvelles de son
SClergé, et de la situation actuelle de 1'Egli-
se de France. Malgré la rigueur de la
prison il en avoit appris quelque chose ;
il savoit en général que les Ecclésiastiques
François, obligés de s'expatrier, avoient
eté accueillis à Londres, mais il igaoroit
absolument les détails.. Le peu que je
me vis un devoir de lui en dire parut fai-
re sur lui la plus profonde impression;
ét en gémissant sur les maux du Clergé
de France, il ne se lassoit pisde rendre
þomimage à la générosité du peuple Aan
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glois, qui travailloit a les adoucir. Mais
il ne s'en tift pas à ces questions générales,
et venant bientôt à des détails qui •é-
tonnèrent moi-même, il voulut savoir ce
qu'étoient devenus plusieurs Ecclésiasti-
ques auxquels il sembloit prendre un inté-
rêt plus particulier. Mr. le Cardinal De
La Rochefoucault et Mr. l'Evêque de
Clermont parurent surtout le fixer, mais
son intérêt redoubla au seul nom de l'Ar-
chevêque de Paris. Il ne demanda où il
étoit, ce qu'il faisoit, et si j'aviois des moy-
ens de correspondre avec lui.--" Mar-.
"quez-lui, me dit-il, que je meurs dans sa
"Communion, et queje n'ai jamais recon-
" nu d'autre Pasteur que lui. Hélas! je
" crains qu'il ne m'en veuille un peu, de
"ce que je n'ai pas fait réponse à sa der
"nière lettre. J'étois encore aux Tuileries,
"mais en vérité les événemens se pres-
"soient tellement, que je n'en trouvai pas
"le tems ; au surplus, il me le pardonne-
"ra, j'en suis bien sûr, car il est si bon !"
Mr. l'Abbé De Floiraç eut auel son mot.

M
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-Le Roi ne l'avoit jamais vu, ýnais fi cou%
noissoit tous les services que ce respec-
table Ecclésiastique avoit rendus au dio-
ese de Paris, durant les tems les plus dif-

ficifes. Il me demanda ce qu'il étoit de-
venu; et sur ce que je lui dis qu'il avoit
eu le bonheur d'échapper, il m'en parla en
termes qui marquoient tout le prix qu'il
attachot à sa conservation, et l'estime qu'
il faisoit de ses vertus. Je ne sais par
quel hazard la conversation tomba sur Mr.
le Duc d'Orléans. Le Roi me parut être
3pstruit de ses menées et du rôle affreux

qu'il jouoit à la Convention, mais il en par-
loit sans ombre d'amertume et avec plus de

> pitie que de courroux.-" Qu'ai-je donc
"fait à mon cousin, me dit-il, pour qu'il
"me poursuive ainsi ?.....Mais pourquoi

"lui en vouloir ? Ah! il est bien plus à
" plaindre que moi....! Ma position est

"triste sans doute, mais le fût-elle encore
"davantage, non, très certainement jeI ne voudrois pas changer avec lui."

Cette conversation intéressante fut ici

M
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uaterrompue par un des Commissaires, qui
vint annoncer au Roi que sa famille étoit
descendue et qu'il lui étoit permis enfift
de la voir. A ces niots i parut tout émti
et partit comie un trait. L'entrevue eut
lieu (autant que j'ai pu juger, car je n'y
étois pas,) dans une petite pièce, qui n'é
toit séparée que par un vitrage de celle
des Commissaires; en sorte que ceux-ci
pouvoient tout voir et tout entendre.
Moi-même, quoiqu'enfermé dans le cabi-.
net où le Roi m'avoit laissé, je distinguois
facilement les voix, et malgré moi je fus
témoin de la scène la plus touchante qui
eut jamais frappé mes oreilles. Non, ja-
mais ma plume ne sauroit rendre tout ce
qu'elle eut de déchirant. Pendant près
d'un quart d'heure on n'articula pas une
seule parole; ce n'étoit ni des larmes, ni
des sanglots, c'étoit des cris perçans, qui
devoient être entendus hors de l'enceinte
de la Tour. Le Roi, la Reine, Mr. le
Dauphin, Madame Elizabeth, Madaite
Royale, tous se larnentoient à la fois, et

i
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les voi, sembloient se confondre. Enfin
les larmes icessèrent, parcequ'on n'eut plus
la force d'en répandre. On se parla à
voix basse et assez tranquillement; la
conversation dura à peu près une heure,
et'le Roi congédia· sa famille en lui don-
nant l'èspérance de la revoir le lende-
main.

Il revint aussitôt à moi, mais dans un
état de trouble et d'agitation qui montroit
une âme profondément blessée.-" Ah !
"Monsieur, me dit-il, en sejettant sur une
"chaise, quelle entrevue que celle que je
"viens d'avoir! Faut-il donc que j'aime
" si tendrement,. et que je sois si tendre-
"ment aimé !.....Mais c'en est fait, ou-
"blions tout le reste, pour ne penser qu'à
"l'unique, affaire; elle seule doit concen-
' trer en ce moment toutes mes affections

"et toutes mes pensées"...Il continuoit à
me parler ainsi en termes qui marquoient
tout-ensemble sa sçnsibilité et son coura-
ge, lorsque Cléry vint lui proposer de
souper. Le Roi hésita un moment, mais
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par réflexion il accepta l'offre ee souper
ae dura pas plus de cinq minutes. Etant
rentré dans le cabinet,. il me proposa d'en
faire autant ; je n'en avois guères le cou-
rage, mais pour ne pas -le désobliger, je
GruS devoir obéir, ou tout aumoins fairè le
semblant.

Une pensée me rouloit depuis Iongtems
dans l'esprit et m'occupôit plus fortement
encore depuis que je voyvis de plus près
le Roi:. c'étoit de ui precurer à quelque
prix que ce fût la Sainte· Communion,
dont il avoit été- si longtems privé. J'au-
rois pu la lui procurer ea cachette, com-.
me on étoit obligé' de- le fairé alors à tous
les -fidèles -qui étoient retenus chez eux;
mais la fouille exacte quil falloit subir en
entrant au Temple, et la profanation qui en
eût été infailliblement la suite,- furent des

raisons plus que suffisantes pour m'arrêter.
- ne·me restoit donc d'autre ressource que

de dire la, Messe dans la chambré même
-du Roi, si j'en pouvois trouver les moyena.
Je lui en fis la proposition, mais il en pa,

C 2
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rut d'abord effiha# i cependant, comume il
sentoit tout le prix de cette grâce, -qu'il -la
désfroit même ardemment,' et que toute
son opposition* ne N-enoit que de la crainte

.'Une eOômprQxùssion pour moi,~ je le
suppliai & mw doater cate blnmche,- en
lui promettant que j'y inettrois prudence.
et. dcrtx*mo .BMne- le pè'rmït _enfin:

Allez, '-me di.ru Monsieur; mai .S. je.
"crins bien que vous ne réussisiez Pas.
car je connois les -hommnes aqels.

Mvous .allez avoir affàîai j1eneccordent
"I que ce qu'ils ne peuvent refuSera"'

Muni de cette permissio je demandai'
à être condit -à la. sale*du Conseil-, et j'y
formai mna .demane 'au oern dui Roi..
Cette propo.sition, à laquelle- les Commism
saires d'e la Tour-n'ýétoient pas Préparés, les.
dkéoncerta extrêmement, et- ils chercheà.
zrent différents prétextes pour éluder,, Où~
trouver. un ,Prêtre <' lheure qu'il est, me
dirent-ils ?. et quand même nazs -en troum.
ucrions un', comment fair-e eour lui procu.
rer de;- ornemens '-- Le prêtre est t'out-
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Nie--

trouvé,, leur tépliquai"jé*,, puiae me.
voici ; et quant. aux orn'emens, Véglhe.
la- plus v en fournira: dit re
am demande est juste,-et çe seroitliwr
contre vos propres prikipes que de'- 4
refuser,$" Un des CO' ree -prit.

-aussitôt , la parole',. ýt qýiwqu en ýternte&1
iné 0 nagés, donna *a .entendi-e.»que-,= &ft-

-de pouvdit n'être « qu'ù p*èg%-«.queu,
,sous prëtexte de dangen la, com mumon au..,
Reý je. pouvois EempSscnper I'Hism-

toire, aj OUta-mtý41Yb. 'noue; en*,,. fourrui as.;,
sez d'éxe* mples. pour nou's .eneager a
é"', tre arcons Je me contentài de

regarder fixement cet homme et de ui
direý:-,-ý4'la fouillé.,ex_ à1aqijelle je mè

SI us soumis' , en -entrant'. ici;.. a, dû-, 'vous
prouver- que je.ýne-ý pS-te -pas de.- Poison
sur moi.-; si donc. *lseoný.trouvoii-demàýïn,
C. est -de vous .que-je Paurois -reçu, _. ýpuls.;&
qile -toutze, que ie den:mnde pour
messe dok passé>r par,,-. vos ýrnams_*.-1*

ep onfrères .1 ùl'
voulut r* liquer, fflis m. c im
poserenteilence; et pour* dérdier-s*ùbtèrfu."b

C.a
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-ni raé, dirent, (pie - le Cônseil* aýétant pae

CÔ-M èt ilà; ne Po uviment. nen, prendfe sur
tu 'i1à,ý alloiént appéller lesz

mi.. mis.,
Mmbres.absSsý et q.uýil& me.feroient part

du. réoultati-dé- la: delibkration,
Vn-qý 41 Oure-: se, paâsa,> tant- a. conim.

quer lm.. MV.84L*tére& abSng, qu" a%., â1ibérer1-ý.
dt- cetem&ý. fus,,in=duitý de-

PrésUent prenant la* parolè.,ý
tue: dit G, ko y-Sý. Mi'n'îà&e du, culte,- le--

Con»U--ai,! prW em. considénémi -a-de-&-ý1
de v.e, vous. . hù.«- avez., aw nom*,l

;p-a été -!msolu--que-.z
-é -aux qui4

tantzo-
décla;,enti yie, tous ý les, cultes-, sont ribres

"-eiié.iut*-seroit!.accordm%- Nouày,-ruettonsý.
cependant d«x. con la.. pre..

i9mièr que vous &tuerez-,>,I'instant uneel
requête Snstatmt vjmxe"dém&nde et si--..

de vous; la WM.O&ý> au le. tout , ex erimi
sera. achevé',..demaiwý

,& votrecuke
7- tÀw.-d;, parcequ" a% 8--

btUfe&. prêd$eS, U 18 CA P ET -&it

tir Po=, k. ficv. - de- &« exicutie&!,

a



litmots me. fùrent-,- -dits COMM«ý
tout le. reste avec- -un. sang4rdd, qui* cam-&-
erisoit- une âme atrocei qui envi * sageoit.-
lé pi ùs . grýnd. dm mmes &ans remords..

Quoiqu'il i en. sdt-. je. mis*1 mw.-demande.,.
par écrit et je -la laissaigur 1e.bureauý
me recondu» sit aussitôt -chez, le... -quIriqSétude l'
attendoit avec une, sorte dt e.
4 énouement d e. -cette affàireo -et .lé, COMP.
te semmaïre, que.- je lui'--- rendis . en suppn.
-nunt_1ý toutm le&., circonstanceN parut- luL
fàire -1 è ý-plin sensible p1àisiiý-

Il' étoit plu&; de-.. 10, heures, , ètje restaii.
enfermé .avéé- le., Roi*".. jusque à - bien avant-
&ns.la..nuit-ý;-. mais--le: *oYant, fat-igue, je.
lüi proposai* dé prendre- un peu de repos.-
'Il y -consenti-tavéc.-sa,, bonté,,'ordri imre, et il,
m eng.agm, a; em, aure aütant je passai:

par ses _or&esýdàns unepetite.P11 .cbS Ir, 00M

Spoit Clé*- Cette -pwS -nýétéit séparée.
dé 1a.ý chambre .&ù-Roi', que pàr une"cl0i-
SorL -,et- -tandis' qýS fétois livrc-att.x- pen..
mes les, plus "accablifttes, I>entendis'> C",e



pour le lendemain, se coucher ensuite, et
dormir d'un sommeil. profond.

Dès .5 heures il se leva et fit. sa toi-
lette à l'ordinaire ; peu après il m'envoya
cherchtr et m'entretint près. d'une heure,
dans le cabinet où il m'avoit reçu la veille.
Au sortir du cabinet, je trouvai un autel
tout dressé dans la chambre du Roi., Les..
Commissaires avoient exécuté- à. la. lettre
tout ce quej'avois exigé d'eux-;.ils avoient
même été au delà du nécessaire.. Le Roi
entendit la messe à genoux par terre, sans
prie-dieu, ni coussin;. il y communia;
je le laissai ensuite quelque tems pour
açhever ses prières.. Bientôt il m'envoya
chercher de nouveau, -et je le trouvai as*
sis près son, poële et ayant peine à se ré-
chauffer.-" Mon. Dieu,. dit÷»il, que je suis,
e heureux .d'avoir conservé mes principes!
"Sans, eux. o.ù en serois-je, maintenant?
" mais avec eux la mort doit rpie paroître
"douce....Oui, il existe en haut ù juge
'incorruptible, qui saura bien me rendre
"la justice que les hommes me refusent
44mci bas."
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Le ministèrè que j'a rempli auprà. de
S Prince ne -me permet que de citer,
-quelques traits épars des différentes- co..
versatioa qu'it ent 'avec m.oi,,î4 durant le&
seize derniàoes> keures; mais, au peuqS*
'en d1is net 'jgr-<le tou ce"w que
pourrois* ajouter,, sAmeotprmis de

Le jour commençoit à paro«re,,etd-
jâ on battoit -la générale dams' toutes les
Sections de Paris. Ce mouvement extra-.
ardinai .re se faisoit entendre* très distincte-
ment dans la Tour, et J'avoue qu'il me.
glaçoit le sang dans les'veines, -Mais le
Roi plus calme qué moi, après y avoir,
un instanit prêté l'oreille, me dit sansse

m'ouvoir --- c'es.t prabablenent la garde.
nationale quaon commience à- rassembler...-
Peu après, des. détachemens de cavalerie-~
entrèrent dan.'-ý la cour du Temple, et on,
-entendit par'aïtemieîit la voix des Offici-.
ers et les pieds des chevaux. Le _*ROIL
-écouta encore et- me dit a-vec h, mêmeý

argfrodid-il y a aPPareice V~'Isa.



i avoit promis à la Reine, ea la oa-
gédiant la veille, qu'il la reverroit encore
le lendemain, et n'écoutant que son cœeur
il vouloit lui tenir parole;, mais je le
suppliai instimment de ne pas a mettre
à une épreuve qu'elle n'autoit pas la for-
*e de soutenir. l s'arrêta. un jnoment,
et avec l'expression de la douleur la plus
profonde,-"' vous avez raison, me dit-il,.
* Monsieur, ce seroit lui donner le coup
< de la mort; il vaut mieux me priver
" de cette triste consolation, et la laisser
"vivre d'espérance quelques momens de
*'plus."

Depuis 7- heures jusqu'à 8, on vint
sous différens prétextes frapper souvent à
la porte du cabinet où j'étois enfermé
avec le Roi, et à_ chaque foiasje tremblois
que ce. ne. fût la dernière; mais le Roi

plus ferme que moi se levoit sans émo.
tion, alloit à la porte et répondoit tran,

quillement aux personnes qui venoient
ainsi l'interrompre. J'ignore quelles é-"
toiet es personnes, mais parmi elles se·



t:euvoit eertainement un des plus grando
monstres que la Révolution ait enfantes;
ear je l'entendis très distinctement dire à
oe Prince, d'un ton moqueur, (je ne sais'
à quel propos),--" Oh! Oh ! tout cela
4 étoit bon, quand vbus étiez Roi, mais

tous ne l'étes-plus." Le Roi ne répliqua
pas un mot, mais revenant à moi, il se
eontenta de me dire en haussant les épau-.
les :--voyez comme ces gens-là me trai-

tent! mais il faut savoir tout souffrir.
Une autre fois, après avoir répondu à un
des Commissaires qui étoit venu l'inter-
rompre, il rentra dans le cabinet et me dit
on souriant :-" Ces gens-là voient par-
* tout des poignards et du poison,-ils

craignent que je ne me tue. Hélas !
"ils me connoissent bien mal; me tuer
"seroit une foiblesse-: non, puisqu'il le
< faut je. saurai mourir.'?

Enfin on frappa à la porte pour la der-
aière fois; c'étoit SANTERRE et sa trou-
pe. Le Roi ouvrit la porte à son ordi.
aaire, et on lui annonça (je ne pus enten-



*e en quels termes,) qu'il falloit aller a la
mort. Je suit en afaire, -leur dit-il avec
autorité ; attendez-moi là, dans quelquet
minutes je serai à vous. En disant ces
paroles, il ferma la porte et vint se jetter
à mes genoux: tout est consommé, me
dit-il, Monsieur ; donnez-moi votre der-
nière bénédiction, et priez Dieu qu'il me
soutienne jusqu'au bout. Il se releva
bientôt, et sortant du cabinet il s'avança
vers la troupe, qui étoit au milieu de la
ehambre à coucher. Leurs visages n'an-
nonçoient rien moins que l'assurance. Ils
avoient cependant tous leurs chapeaux sur
la tête, et le Roi, s'en appercevant deman-
da aussitôt le sien. Tandisque Cléry bai-
gné de larmes court pour le chercher:-
"Y-a-t-il parmi vous quelque Membre de
'la Commune, leur dit le Roi? Je le
"charge d'y déposer cet écrit"...C'éfoit so
Testament, et un des assistans le prit de
la main du Roi ( Je recommande
« aussi à la Commune, Cléry mon valet de

() JACQUES Roux, dans son compte rendu à la
Gommune, le jour mime de la mort du Roi, s'est va-
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" chambre, des services duquel je n'ai qu'à
" me louer. On aura soin de lui doiner
" ma montre et tous mes effets, tant ceux
< que j'ai ici, que ceux qui ont été dépo-
"sés à la Commune. Je désire également
"qu'en récompense ·de l'attachement qu'il
"m'a témoigné, on le fasse passei au servi-
"ce de la Reine....de mafemme ;"-car le
Roi dit les deux. Personne ne répon-.
dant,-Marcon.r, leur dit le Roi d'un
ton ferme. A ces mots toute la troupe
défile. Le Roi traversa la première cour,'"
(autrefois le jardin) à pied ; il se retour-
na une ou deux fois vers la Tour, comme
pour dire adieu à tout ce qu'il avoit de
plus cher en ce bas-monde, et au mouve-
ment qu'il fit on voyoit sa force et son
courage. A l'entrée de la seconde cour
se trouvoit ùne voiture de place. Deux
gendarmes tenoient la portière. A l'ap
té de lui avoir répondu à cette occasion: Nous ne.
sommes pas venus pour prendre tes commissions, mais
pour te conduire à l'échafaud.-Je n'ai pas entendu ce
mot atrOce, mais celui qui a pu s'en vanter i bien pu le
dire. (Note de l'AUTEUR.)

Da
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proche du Roi, l'un d'eux y entra le pre-

mier et se plaça .sur le devant. Le Roi

monta ensuite et me plaça à côté de lui,

dans le fond ; l'autre gendarme y sauta

le dernier et ferma la porte. On assure

qu'un de ces deux hommes étoit un prêtre

déguisé ; je souhaite, pour l'honneur du

sacerdoce, que ce soit une fable. On assure

également qu'ils avoient ordre d'assassiner

le Roi, au moindre mouvement qu'ils re-

marqueroient dans le peuple; mais il me

senble qu'à moins d'avoir sur eux d'au-

tres armes que celles qui paroissoient,

il leur eùt été bien diffi:ile d'excute

leur dessein ; car on ne voyoit que leurs

fusils, dont il leur étoit impossible de faire

usage.
Au reste, ce mouvement qu'on appré

hendoit n'étot rien moins qu'une chi-

m3re. Un grand nombre de personnes

dévouées au Roi, avoient résolu de 1ar-

racher de vive force des mains di ses

bourreaux, ou du moins de toat ôser pour

cela. Deux des principaux acteurs, jeu-



aes gens d'un nom très connu, étoierg
venus m'en prévenir la veille; et j'avoue
que, sans me livrer entièrement à l'espé-
rance, je me flattai cependant jusqu'au
pied de l'échafaud. J'ai appils depus,
que les ordres pour cette affreuse matinéQ
avoient été conçus avec tant d'art et exé-
cutés avec tant de précision, que de 4 à
500 personnes qui s'étoient ainsi dévouées
pour leur Prince, 25 seulement avoient
réussi à gagner le lieu du rendez-vous;
tous les autres, par l'eWTet des mesures
prises dès la pointe du jour dans toutes les
rues de Paris, ne purent pas mê:ne sortir
de leurs maisons.

Quoiqu'il en soit, le Roi se trouvant
resserré dans une voiture où il ne pouvoit
ni me parler, ni m'entendre.sans témoins,
prit le parti du silence. Je lui présentai
aussitôt mon breviaire, le seul livre quie
j'eusse sur moi, et il parut l'accepter avec
plaisir; il témoigna même désirer que je
lui indiquasse les pseaumes qui conve.
z oient le mieux à. sa situation, et il les

D 2.



récitoit alternativeient avec moi. Les
gendarmes sans oùvrir la bouche, parois-
soient extasiés et confondus tout ensemble
de la piété tranquille d'un Monarque,
qu'ils n'avoient sans doute jamais vu
d'aussi près. La marche dura près de
deux heures. Toutes les rues étoient
bordées de plusieurs rangs de citoyens,
arms tantôt de piques et tantôt de fusils.
En outre la voiture elle-même étoit en-
tourée d'un corps de troupes imposant, et
formé sans doute de ce qu'il y avoit de
plus corrompu dans Paris. Pour comble
de précautions, on avot placé, en avant
des chevaux, une multitude de tambours;
afin d'étouffer par ce bruit les cris qui
auroient pu se faire entendre en faveur
du Roi. Mais comment en auroit-on
entendus ? Personne ne paroissoit ni aux
portes, ni aux fenêtres, et on ne voyoit
dans les rues que des citoyens armés;
c' est-à-dire des citoyens qui tout au moins
par foiblesse, concouroient à un crime
qu'ils détestoient peut-être dans le coeur..



La voiture parvint ainsi d
grand silence à la place de. L
s'arrêta au milieu d'un grand e
qu'on avoit laissé autour de l'échafaud.
Cet espace étoit bordé de canons, et au
delà, tant que la vue pouvoit s'étendre, on
voyoit une multitude en armes. Dèsque
le Roi sentit que la voiture n'alloit plus,
il se retourna vers moi et me dit à.
l'oreille: nous voilà arrivés, si je ne me
tromf>e. ,Mon silence lui répondit qu'oui.
Un des bourreaux vint aussitôt ouvrir la
portière et les gendarmes voulurent des.-
cendre, mais le Roi les arrêta et appuyant-
sa main sur, mon genou,--" Messieurs,
"leur dit-il, d'un ton de maître, je vous
"recommande Monsieur que voilà; ayez

soin qu'après ma mort il ne lui soit
"fait aucune insulte, je vous cAarge- d'y
"veiller."--Ces deux hommes ne répon.
dant rien, le Roi voulut reprendre d'un
ton plus haut, mais l'un d'eux lui coupa
la parôle,---oui, oui, lui répondit-il, noue-
en aurons soin, laissez-nour faire; et

I
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dois ajouter que ces mots furent dits d'un
ton de voix qui auroit dû me glacér, si
dans un moment tel que celui-là il m'eût

été possible.de me replier sur moi-même.
Dèsque lu Roi fut descendu de voiture,

trois bourreaux l'en\ourèrent et voulurent
lui ôter ses habits, mais il les repoussa
avec fierté, et -se déshabilla lui-même.
Il défit également son col, défit sa chçmise
et l'a rangea de ses propres mains. Les
bo- rreaux que la contenance fière du Roi
avoit dé:oncertés un moment, semblèrent
alors reprendre de l'audace; ils l'entou-
rèrent de nouveau et voulurent lui prendre
les mains. Que prélendez-vous, leur dit le

Prince, en retirant ses mains avec vivacité?
Vo lier, répondit un des burreaux.-
Me lier! repartir le Roi d'un air d'indigna-

tion, on,je n'y consec;iraijamais; faites

ce qui vous est commandé, mais vous ne

me lierez pas; reizoncez à ce projet. Les

bourreaux insistèrent; ils élevèrent la
voix, et senibloient déjà vouloir appeller
du secours, pour le faire de vive force.
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C'est ici peut-être le moment le pluí -
affreux da cette désolante matinée. Une
minute de plus et le meilleur des Rois re-
cevoit, sous les yeux de ses sujets rebelles,,
un outrage mille fois plus insupportable
que la- mort, par la. violence que l'on
sembloit vouloir y mettre. Il parut le
craindre lui-même, et se retournant vers
moi, il me 'regarda fixement comme
pour me demander. conseil. Hélas! il
m'étoit impossible de lui en donner un,
et je ne lui répondis d'abord que par
mon ,silence; mais comme il continuoit
à me regarder,-ý' Sire, lui dis-je avec
" larmes, dans ce nouvel outrage je ne
" vois qu'un dernier trait de ressemblance

entre Votre Majesté et le Dieu qui va
" être sa récompense." A ces mots il leva
les yeux au ciel avec une expression de
douleur que je ne saurois jamais rendre.
Mssurément, me répondit-il, il ne faut rien
moins que son exemple, pour que je me
soumette a un pareil frst; et se r
tournant aussitôt vers les bourreaux',



44

faites ce que vous voudrez, leur dit-il5
je boirai le calice jusqu'à la lie.

Les marches qui conduisoient à l'écha.
faud étoient extrêmement roides à monter.
Le Roi fut obligé de s'appuyer sur mon
bras, et à la peine qu'il sembloit prendre,

je craignis un instant que son courage ne
commençât à mollir. Mais quel fut mon
étonnement, lorsque parvenu à la dernière
marche, je le vis s'échapper pour ainsi

dire de mes mains,--traverser d'un pas
,ferme toute la largeur de l'échafaud,-

imposer silence par un seul regard à 15
ou 20 tambours qui étoient placés vis-à-

vis de lui,--et, d'une voix si forte qu'elle

dut être entendue du Pont-tournant, pro.-

noncer distinctement ces paroles à jamais

mémorables

" Je meurs innocent de tous les crimes
* qu'on m'impute ; je pardmne aux auteurs
" de ma nort, et je prie Dieu que le sang
" que vous allez répandre ne retombe jamais
< sur la France (*)."

*mèent dans les Jouriaux. Je les rends ici telles q j
(f> Ces dernières paroles ont été rapportées diver 1

I
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Il alloit continuer, mais un homme à
cheval et en uniforme national, fondant
tout à coup l'épée à la main et avec des
cris féroces sur les tambours, les obligea
de rouler. Plusieurs voix se firent en-
tendre en même tems, pour encourager
les bourreaux. Ils parurent s'aniiner eux-
mêmes, et saisissant avec effort le plus
vertueux des Rois, ils le trainèrent sous
la hache, qui d'un seul coup fit tomber sa
tète: tout cela fut l'affaire de peu d'in-
stans (4).

je crus alors les entendre, et qu'elles me sont toujo;;rs
restées depuis. (Note de l'A UTEUR.)

(4.) A l'instant où la hache tranchoit la tête du Mo.
narque, Mr. Edgeworth ôsa s'écrier :-" FILS DE ST.
Louis, MONTEZ AU CIEL."

C'est peut-être ici qu'il convient le mieux de rappor-
ter les particularités suivantes, contenues dans une note à
l'Oraison funèbre de cet Ecclésiastique: la voici.

" Lorsque Mr. Edgeworth descendit de l'échafaud,
" ses habits étoient couverts de sang. Les troupes et la
, multitude lui firent place comme par un mouvement
" spontané. Il a raconté depuis, qu'il étoit arrivé chez
"Mr. De Malesherbes dans un état de stupeur, et sans
" pouvoir se rendre raison de la facilité qu'il avoit trou-

vée a s'happer." (Note de l'Editer.)



ý:Le plus jeunedes bourreaux (il ne rnè
parisoit 'as4 ir plus de 18 ans,) saisit
-aussitôt i t et laà-terýapt au peuple

I e- faisant-e tour de l'échafaud, il accom-
pagnoit cette cremonie monstrueuse des
ris les plus atroces et des gestes les plus

indécens. Le plus morne silence règna
d'abord. Bientôt quelques cris de Vives
la République se firent entendre'; peu-à-
peu les voix se multiplièrent, et dans
moins de dix minutes, (soit fureur, soit
foiblesse,) ce cri mille fois répété devint
le eri de la multitude, et. tous less:ha-
peaux furent en l'air.
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